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V,

Les derniers jours 
de 18Í5 avaient été 
si tristes, que, con- 

en celte appa- 
reiice de calme, 

nous avioiis prédit 
■} un hiver sans plai- 

sirs; mais, 4846 
venu, chacun a sem
blé vouloir féter la 
joune année : les'-o- Er.(i

salons se sont ouverts a la conlredanse, á la 
valse, a la polka, et méme á la redowa. Pour- 
tant il faut dire que celle derniére a quelque 
peine á se fairo accepter; on lui demande ses 
titres, son pays ; ses tilres sont la g ráce , et 
dans ses mouvements une allure vive et légére; 
son pays est la Germanie, car elle participe de 
la valse á trois lemps , dont elle a la mesure et 
I aitilude. Voilá, ce nous semble, de quoi la 
faire adopter sans conteste.

Le premier bal choz M. de Rambuteau a été 
Hluslré par plusieurs joUes femmes et beaucoup

de fraiches toilettes. Coinme dans toules Ies 
grandes soirées de cetle saison, les robes d'étof- 
fes loiirdes étaient en m ajorilé, et cependant les 
robes légéres sont beaucoup plus jolies pour la 
danse. II y avait aussi des feuillages veris en 
couronnes et bouquets de corsage et de jupe , — 
e l, comme grande nouveauté plus distinguée 
que jolie, les lis d’eau et les cactus á longs feuil
lages pointus et lourds. Ce genre de fleurs ne va 
bien qu’avec des cheveux bouclés ; c’est une 
demi-guirlande de feuilles qui se pose trés en 
arriére, au bord de la torsade de cheveux; une 
gro.«se fleur la termine de chaqué cóté, et vieiit 
se placer derriére les touffes de cheveux bouclés 
á la Sévigné. En guirlande, on remarque lesgé- 
raniums, les voliibilis, les roses varices de cou- 
leurs, montés avec du feuillage de cresson, et 
les mémes fleurs mélangées avec loute sorte 
d'herbes des champs et des bois, ce qui est d’un 
trés-joli eífet et rappelle les guirlandes qu’on se 
plaitá faire, l’été, dans les promenades champé- 
tres. C artie r(1 ), le fleuriste de la princesse de 
Joiuville, est trés en vogue pour toutes ces gra- 
cieuses nouveautés.

Parmi les jolies femmes qui assistaient au bal 
de la préfecture, se remarquaient madame de 
Castellane, la belle madame Moilissier, en robe 
rose faite a la grecque et guirlande de feuillage 
méló de diaraanls. — Madame Legrand, aussi 
belle que sa filie, a produit ungrand effet, quoi- 
qu’elle portal une toilette trés-sim ple.— Ma
dame la baronne do Tupinicr avait une loileUo 
d’un goiH exquis.

(1) Ruc Louis-le-Grand, 30.
*
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Dans lous Ies bals de la semaine, c’était á pea 
de chose prés les mémes loileltes : des robes de 
soie garnies de dentelles noires ou blanches, des 
robes a deux jupes, la seconde ouverte des cótés 
et relenue par des nceuds do rubans ou des agra- 
fes de íleurs. Nous cilerons la parure simple et 
gracieuso d’une matlresse de maison , qui se com- 
posait de deux jupes de pókin rayó bleu et blanc, 
la seconde jupe ouverte á chaqué \é sur une hau- 
leur de vingt-cinq centimélres environ : cetto 
jupe et ses ouvertures bordés d’un ruché de ro
ban trés-étroit. Pour dcvant de corsage, était 
une échelle de pelites épingles enchaínées, et pour 
coilTure une charmante guirlandc d’aubépioe 
rose et blanche.

Et puis toujours, parco que cela esl joli, des 
robes de tulle do crépe á deux et trois jupes su- 
perposées. Nous ferons remarquer qu’on pose 
beaucoup moins de draperics sur les corsagesdcs 
robes de bal que les années préccdcnles, on les 
remplace par de petites bcrthes-pólerines de 
méme étoffe que la robe, garnies par des ruches 
de pelits rubans, ou de crépe découpé, ou bien 
encore couvertes par des bouillonnés de lulle- 
iilusion dans les nuancos des étoffes. La méme 
observation doit étre faite á l’égard des berilios de 
dentelle, qui ne doivent se porter que si la robe 
est orneo de dentelles; dans le cascontraire, ellos 
sont ainsi quo nous venons de los dósigner plus 
haut.

Les jeunes filies portenl assez généralement les 
robes de linón et do tarlalane que madame 
Payan (1) a rendues si jolies en les ornant de 
broderies légéres en blanc ou encouleur, et pour 
qui elle a composé nombre infini de petites ber- 
thes-pélerines, tout h fait dans le goút moderno; 
— et, puisque nous parlons de madame Payan , 
qu’on nous permelle une cligression a nos toilettes 
de soiréo en faveur des délicieux fichus á bas- 
quine d’un genre tout nouveau, qui va fairo fu- 
reur pour nos ensembles de demi-toilettes fu- 
tures.

Maintenant nous vous dirons les merveilleuses 
compositions de coiíTures parées, lellos que bérets, 
toques algériennes, etc. Les demoiselles Ro- 
main (2) ont acquis cet hiver dans les salons un 
véritable succés d’enlhousiasme pour leurs char- 
mantes compositions en ce genre; on cite surtout 
une coiffure á la Marie-Stuart, en velours, ornée 
d'une plume doiit les bords étaient bordés d’une 
rangée de diam ants; il est bien cnlendu que cette 
coiffure avangaiten pointe sur le front; unecoif- 
fure italienne composée de nattes d’étoffes, — 
dans un genre plus simple on aime beaucoup les 
coiffures en rubans de nuances vives, sur les- 
quelles sont des velours noirs et puis la grande

(1} Ruc Vivienne, 13.
(9) _Ruede ta Chaussée-d’Antin, 18.

I’ARISIEKJJES.

vogue de la saison, les dentelles d’or et d’argent, 
q u i, mélées au velours ou au tullo, forment de 
trés-riches et trés-élégantcs coiffures de soirée 
ou de théálre.

Quant aux coiffures en cheveux, c’esí encoré les 
bandeaux iisses mais couvrant lellement le front 
qu’il ne reste qu'un pelil espace au milieu et que 
les sourcils sont presque enliérement cachés; les 
bandeaux ondés et un peu bouffdnts, et les che
veux bouclés á la Sévignó. Les cheveux de der- 
riére ne se nouent plus, ils se relévent en casque 
ot se lournenl en deux tersados simples : la pre- 
miére est fixéo par le peigne, et vient former lo 
sccond rang en s’élargissant e t, passant devant 
ledit peigne, se raltacher par demóre sous Ui 
torsade.

Loménie de V.

nétail» fin
Traveslisaements d’enfants. — Costume de soubrettes 

Pompadour. — Costumo tute, costume espagnol et cos
tume cliinois. Tous res traveatissoments peuvent servir 
do modéle pourhommes otpour femmos.

P A T R O N .
Patrón de corsage d’amazone, lo devant se joint au pe- 

tit cóté par les letires BB, le petit c6 lé au dos par CC, 
le col se joint au corsage devant par AA, le petit gousset 
dans la fente par DD. Toutes les ligues tracces mar- 
qucnl le droit fil.

M ,\G.\S!\S E !  ATELIERS A LA MODE.

Lesmagasins Sainte-Barbe, rué Saint-Honoré, 
351, au coin de la ruó Casliglione, ont presque 
entiérement renouvelé leurs nouveauLés d’hiver. 
C’est bien encore les mémes étoffes á la modo, 
telles que le damas, lo velours, le satín et les 
broches pour toilettes parées; mais ce sont des 
dispositions nouvelles dans les dessins ou les 
nuances. La se trouvent les plus jolissatlns bleu- 
Joinville , de la vraie nuance en vogue , pour ro
bes qui regoivent presque invariablementdes vo- 
lants de dentelle noire surmonlés de petits ve
lours noirs; et ces velours sont fort boaux , mal- 
gré la modicilé de leurs prix. La sont aussi de 
charmantes robes de jeime filie en larlatane unió 
ou brodéo au crochet, soil á dessins blancs, soit 
á dessins de couleur.

Lespékins, la levantine, la popeline c tles taf- 
fetas d ’Isly y sont enlevés chaqué jour pour fairo 
des robes de demi-toilelte, pour lesquelics on 
recherche lo bon marché tout en restant dans les 
condilions do la mode. Puis viennent encoró, 
dans un ordre inférieur, les croisés en 
laine, les lartanelles, les cachemLriennes, et 
beaucoup d’autres étoffes dont les noms nous 
échappent, parco qu’ellessont plus útiles qu’élé-

y
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gantes. Etifin les magasins Sainte-Baibe juslifienl 
pleinement la vague dont ils sont l’objet.

Avant de parler des soirées el des parures lé- 
géres de b a l, il est une maison oü il faut aller 
d’abord ; rué de laPaix, 13; cela du reste est 
presque inutile á dire, car les salons des demoi- 
solles Josselin sont le rendez-vous de toutes les 
femmes élégantes. Nous répéterons, ce que tout lo 
monde sait, que non-seulemcnl les corsets faits 
par les demoiselles Josselin ont une coupe qui 
rend la taille fine e tsouple, mais qu’ils doivent 
encore se recommander sous lo rapporthygiéni- 
que ; car, élant coupés avec beaucoup de soin et 
d’a r t, ils ne blessent pas et n’empóchent aucun 
mouvement.

Les salons de la maison de commission Lassalle 
sont trés-visités en ce moment par les amateurs 
do porcelaine de Chine, qui y viennent admirer 
une belle collection nouvcllenientarrivée. En loul 
temps, du reste , la maison Lassalle est bonne á 
visiter; car elle offre toujours á ?a nómbrense 
clicnldle des avantages incontestables, et nulle 
parí ailleurs on ne verra de plus beaux cachemi
res, de plus belles dentelles, et tout ce qui peut 
entrer dans la composition d’une corbeille de ma- 
riage. Tous ces objets, cboisis et rassemblés avec 
soin, sont journellement expédiés sur la simple 
demande qui en est faite á messieurs Lassalle 
e lC 'e , et Ton peul ainsi, a deux cents licúes de 
París, fairo soi-méme lo choix dos objels qu’on 
désire. A celle époque de bals et de renouvello- 
ment des toilettes d’hiver, on peut done écrire á 
la maison Lassalle , rué Loiiis-le-Grand, 35, qui 
enverra sur-le-champ les parures , les toilettes les 
plus élégantes et les objels do louie sorte adoptés 
par la bonne compagnie.

(SUITE.)

Blanchtí entra, tenant toujours á la main les 
vers qu’elle venait de lire , el plus d’uue fois. 
Ello était pále et vivemenl agitée.

— Mademoiselle, lui dit Laurelte en puisanl 
une cerlaine familiarité dans l’intéról qu’elle pre- 
nail a sa maitresse, vous avez ra ir  soufTrant, 
vos yeux sont pleins de larm es; la leclure de ces 
vers vous a Irop vivement émue; ce beau prison- 
nier vous tuero... 11 faut prendro un parti ex
tréme : n’y plus penser, ou l’aimer tout á fait et 
le voir.

— Folie!
— Pourquoi pas? Les lois do la prison sont- 

cllcs done si sévéres que deux personnes de haut 
rang qui s’y trouvent enfermées en méme temps 
ne puissent s’enlrelenir de leurs peines?

1'AU1S1E.NNES.
■ft'

— Mais, quand je le voudrais, Rodolphe n’y 
consentirá jamais.

—  Monsieur Rodolphe! Oh! non, parce qu’ilne 
sait pas ce que c’est que d’aimer, le geólier qu’il 
e s t! mais le porte-clefs Guichard pourra nous pro- 
curer cette enlrevue.

— Impóssible; il n’y consentirá pas davan- 
tage. »

Laurelte, avancant la téle d’un air confidentie!, 
glissa á roreillo de sa maitresse ;

« Guichard est amoureux de moi,
— Mais le clevoir, la consigne, les ordres ri- 

goureux l’empécheraientde favoriser ce dessein... 
Le malheureux, s’il cédait á notre désir, il cn- 
courrait les peines les plus sévéres..,

— Je vous d is , mademoiselle, qu’il est amou
reux de moi; do plus, il aime l’argent presque 
aulant que moi, et vous lui en donnerez.

— Oh! tout ce que je possede.
— Tenez, mademoiselle, le voicijustement. n 
Le porle-clefs venait desservir le díner, auquel

les prisonniéres n’avaient pas encere touché. Mu- 
demoiselle de Murville prit son air le plus airaa- 
ble envers le gres garlón, et lui dit avec cet ac- 
cent qui va á tous les cceurs :

« Vous causiez tout á l'henre avec Laurelte, 
monsieur Guichard; c’est juste : un joli garlón 
doit courliser toutes les jeunes ülles, alin de 
choisir celle qui sera son épousée. ^

__Mademoiselle.... répondit G uichard; mais il
ne put Irouver autre chose á dire.

— J’ai deviné, n’esl-ce pas? reprit Blanche : 
alors voici pour allacher le bouquet de noces.

Et elle lui tendit une épingle de diamanls qu’elle 
venait de détacher de son corsage.

« Mille gráces, mademoiselle! dit Guichard en 
écarquillanl les yeux devant lo bijou.

_C’est que vraim ent, quand on est aussi bien
que vous, on ne doit avojr qu’á choisir, reprit 
Blanche en resserrant les liens de la séduction, 
tandis que Laurelte se préparait á fermer le nceud.

— C’est vrai, dit la jeune paysanne •. tenez, 
monsieur Guichard, vous avez une cerlaine fi
gure dont on est dabord peu frappé; m ais, en 
vous regardant davantage, on apprécie votre 
genre de beaulé.

— Vous devez avoir une grande envió de vous 
marier, continua Blanche, afin d’égayer un peu 
la vie que vous menez ici.... toujours avec des 
prisonniers, c’esl si trisle l.... il y en a plusieurs 
dans la tour voisine, n’est-ce pas?

__Non, mademoiselle, il n’y a que le matquis
de Monlfort.

— Ahí lemarquisdeM ontfort... c’esl un jeunu 
homme, je crois?.... Mais, tenez, voici lanneau 
de fiangailles pour la fuiure dont nous parlions 
tout á l’heure; vous le lui donnerez de ma p a r t .»

Elle lui tendit un brillanl.
— Oui, dit Guichard prenanl le diamant et

*
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répondanl á la demande, un beau jeune homme.
— 11 est bcau?
— Je crois bien, un homme siiperbe, ciiiq 

pieds dix poucesl un air de prince á faire loraber 
les étoiles á ses pieds; et avec cela des y eu x , 
un teint! un teint comme celui qu’on se fait avec 
du fard.

— Mon ami, je m’inquiéte fort peu de la 
beauté de ce jeune seigneur, dit mademoiselle de 
Murville avec pruderie; ruáis je le connais sans 
l’avoir vu : il m’a adressé plusieurs foisde légers 
présents, et a témoignó souvent le désir de me 
voir; de mon cóté, je serais Irés-satisfaile de le 
remercier do ses attentions, s i, avec votre obli- 
geanco accoutumée, vous pouviez me procurer 
un instant d'enirelien avec lui....

— Jour de Dieu 1 s’écria Guichard, dont la sur- 
prise ébahit toute la personne au point do lui faire 
presque lácher les deux diamants qu’il le n a it: 
des prisonniers se faire visite!

— Eh bien ?
— Ni plus ni moins que des bourgeois qui sor- 

tcnt á leur heure el rentrent quand il leur plaít!
— Mais non, monsieur, reprit Blanche; ce se- 

rait seulement deux malheureux q u i , gráce á 
volre bonté, se verraient deux minutes en secret 
et saos vous exposer.

— Ne pas m’exposer en ouvrant la porto du 
numero 6 et en l’inlroduisant ic i!

— S i , monsieur Guichard, dit Blanche avec 
son plus gracieux sourire, vous vous exposeriez 
á recevoir la bourse que voici pour volre repas 
de mariage.

— Qui ne se ferait pas attcndre, ajouta Lau- 
relte ; car, aprds ce signalé Service, cello que 
vous demanderiez ne pourrait plus vous refuser.» 
Et la jeune filie accompagna cette phrase tenta- 
Irice du plus ensorcellant regard qu’ail jamais 
lancé un ceM de feinme.

^llons, dit Guichard qui regardait toujours la 
lile el la bourse entre les mains de made- 

de Murville, j'y  penserai... Oui, cela 
^*arranger ainsi ; á la nuil lombée, quand 

de nuil sera faite, je  pourrai amener le 
'gjrlfcyiier lout doucement jusque dans le corri- 
d o r^ is in .

— Mon Dieu ! quel est ce bruit de pas el d’a r-  
ines? » inlerrompit Laurclte en prélant l’oreille.

Ce mouvement inaccoutumé dans le corridor 
etait causé par une patrouille. Rodolphe, á la 
téle des gardos, faisait placardcr sur les muraillos 
une nouve lie ordonnance du gouverneur. el entrait 
dans la celliile de chaqué prisonnier pour lui don- 
ner connaissance de cet arrété. Quand il fut de- 
vanl la chambre de mademoiselle de Murville, le 
geólier laissa ses soldáis au dchors, et entra 
seul. II fronca lo sourcil en voyant Guichard, 
qui, á re qu’il ponsait, était resté trop long-leinps 
á causer en apporlanl le dínor.

*

II fit lecture a la prisonniére do l’ordonnance 
du gouverneur, qu i, entre autres articles, conte- 
naitceux-ci :

a Toute communicaiion entre les détenus est 
rigoureusement interdile, et la contravention á 
cet ordre punie d ’uno année de cachot et de fers. 
Les barreaiix des fenétres seront doublés, les lu- 
miéres doivent élre éleinles une heure plus lét, 
et le siience le plus profond doil régner dés la 
lombée de la nuil dans toute la forteresse. »

Blanche avait frémi et páli en entendant ces 
ordres. Rodolphe, aprés avoir sainé brusquement 
la prisonniére, alia continuer sa ronde.

Le courage qui avait eu de la peino á entrer 
dans le cerveau épais de Guichard devait, par la 
méme raison, en sortir diíTicilement, maintenont 
qn’il y était cloué par l’amour el par l’appal du 
gain. Le porte-clefs suivil d’un regard en dessous 
son supérieur, qui s’éioignait, e t, quand il l’eut 
perdu de vue, i! leva la téle pour le braver fiére- 
ment.

« Mademoiselle, dií-il á Blanche, vous avez en- 
tondu les ordres du gouverneur, vous voyez les 
dangers q ue je  cours; eh bien, je suis toujours 
prét é vous servir contre Dieu et diable. »

11 continua en se lournant vers la jeune pay- 
sanne :

« Et vous, mademoiselle Laurelte, si vous me 
comparez encore á volre chien Patcau, vous diiez 
au moins, je l’espére, que j ’en ai la íidélilé et le 
dévouement.

— Oh! non, s’écria Blanohe, renongons á cet 
extravagant projel; le marquis de Montford, 
pour me voir un instant, serait exposé á une an
née de cachot... Ahí je ne veux pas, je ne dois 
pas consentir á son désir.

— Allons, mademoiselle, s’écria Louretle, qui 
ne voulait pas renoncer á une aventure d’aniour, 
ne revenez pas sur votre résolulion; toules les 
précautions seront prises... la nuil... le siience... 
Et piiis il y a un Dieu pour les am anls, et c’esl 
Guichard qui en jouera le róle.

— Mon Dieu ! mon Dieu! dit Blanche. qui ba- 
lancait encore : et si on venail á arréter le mar
quis de Montford ici méme, prés de moi?

— Eh bien , mademoiselle, dit Lauretle avec 
un feu lout m artia l, nous le défendrons aux dé- 
pons de nos jours : du courage, de l’auüace; 
plus on ose, moins on risque! »

Le sort en était jeté, et c’est en persévérant 
dans ce hardi dessein qu’on atlendit le soir.

IV.
l ’enTREVI'E NOCTIRNE.

Les ombros se répandaient sous les voúles de 
riminense forieresse deN'anles; ce n'était qu’une 
masse compacle de lénébres dans cct énorme 
amas de pierres ápres etsourcilleuses : on voyait
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I

seulemont et la la lueur rouge des lanlernes, 
la rondo des gardos passer derriére les barreaux; 
á sa suito brillaient quelques élincelles tirécs de 
la lance des soldáis, el lout relombait dans l’obs- 
curilé. Lo bruildes pas sur Ies dalles, le qui vive! 
de la senUnello devenaient á chaqué ¡nstanl plus 
éloignés; la ronde du soir, aprés avoir cerné de 
ses pas le gigantesque bálimonl, depuis les pro- 
fonds soulerrains jiisqu’aux créneaux formida
bles , reñirá dans la cáseme , pour ne laisserqiie 
les sentinelles éveülées sur les murs enveloppés 
par la nuil.

Blanche senlait écouler les minutes aux batte- 
meitls de son cieur; elle allendait le sigual que 
devait donner Guichard : il consislait en un seul 
coup bien bas, aprés lequel elle ouvrirail la 
porle, donl il lui avait laissé la clef, sortirait 
sans bruit, el irouvcrail Henri de Monlford dans 
le corridor oú le gardien l’aurait amené. Au milieu 
de ces agilalions bien réelles, Blanche, avec 
une courageuse coquelterie, arrangeail ses che- 
veux, relevait ses nceuds de rubans b leus, et 
serrait sa laille dans une ceinture plus étroile.

Enfm un léger coup la fit trcssaillir; elle lourna 
doucement la clef, et sorlit en retenant son soulTle.

La lumiéro que mademoisclle de Murville avait 
conservée dans sa chambre, en la voílant du 
cólé de la fenétro, répandait par la porte ouverle 
une légbre clarté dans le corridor; en face, une 
fentHro donnant sur l’étendue du ciel laissait tom- 
ber la lueur des étoiles : c’était dans ce rayón de 
lumiére vague et mélangée que se trouvaient 
Blanche et le marquis de Monlford. Laurelte était 
a quelques pas de sa maílresse, et le porte-clefs, 
un peu plus loin, les bras croisós, adossé a la 
muradle, se perdait dans Tombre.

« Ma cliarmante demoiselle, dit le marquis, 
les rapporls de ceux qui vous approchaient, et 
ma propre imaginalion, vous avaient préló des 
charmes qui me faisaient ardemment désirer lo 
bonheur de vous voir; mais ces rapporls étaient 
bien au-dessous cependant do la divine beauté 
que j ’aper^ois en ce moment. »

Aux premiers accenls du m arquis, Blanche de- 
meura immobile etg lacée; c’élait une voix de 
lé le , claire, flOtée, grasseyante, cien de ce qui 
vient du cceur et va au coeur ; elle cnlendit á 
peine le fade conipliment qu'il lui adressait; for- 
cée de répondre, elle balbutia :

« Monsieur, la dúm archequeje fais vous sem
ble peut-ólre bien hard ie; mais il m’a sembló que 
dans le malheur on pouvail se soiistraire aux 
convenanccs habilucllos du mondo, et qu’il était 
permis a deux inforlunés du móme age, du méme 
rang , plongés dans la méme capliviié, de cher- 
cher quclque consolalion dans la confidcnce mu- 
liiclle de Icurs peines.

— II esl vrai, dit en soupirant le marquis, 
que nous (aisons iü|_une Irislc pénilence!

— Une femme a peut-étre moins á perdre en 
passant de la vie retirée de la famille á la soli- 
tude d’une prison; mais, vous, monsieur, jeune, 
riche , noble, habilué au luxo, aux plaisirs, com
bien vous devez regrelter volre beau passé!

— Quelle estcelle lumiére?dit avec inquiétude 
le marquis en regardant au fond du corridor.

— Mon Dieu, ce n’est ríen , répondit Blanche : 
c’est une étoile qui se laisse voir á travers une 
meurtriére.

— Ah! c’est que, voyez-vous, je m’expose un 
peu en venant ici, aprés les terribles ordonnan- 
ces qui ont été rendues ce malin.... Une année de 
cachot, diablo!... Vous me disiez done que j ’a- 
vais beaucoup perdu par ce revers de fortune... 
Ahí ou i, je pense souvent á ces contrées du 
Midi que j ’habitais, aux yeux noirs de nos Pro- 
vencales, aux Iruffes du Périgord, aux vins pé- 
tillants de ces campagoes chauffées par le soleil, 
á nos joyeux soupers, oú tout cela s’unissait 
pour nous enivrer,.. mais j ’entends, je crois, du 
bruit de ce cólé....

— Non, en vérilé, dit Blanche avec un dédai- 
gneux sourire : vous n’entendez rien que le vent 
qui passe sous les arccaux de la lo u r, el il n’a 
jamais ólé si faible et si paisible que ce soir. »

Le marquis lournait toujours ses yeux effrayés 
du cóté d’oü venait ce long murmure; Blanche 
le regarda en cet inslant. Ilenri de Monlford 
était un fort bel bomme; mais son habit, couvert 
d’ornements fanés dans la prison , était plus dis- 
gracienx que lo plus simple costume : sa figure 
avait pris quelque chose de béont et d’inanimé 
dans roisiveté de la réclusion, el la frayeur qui 
s’y Irouvait peinle en ce moment n’ajoutait qu’une 
expression stupide á la nullilé de sa physionomie.

a Pardon, mademoiselle, ropril-il en reve- 
nanl á elle : je  vous paríais, je crois, du bon
heur extréme que volre vue vient faire naltre au 
milieu de ces journées si longues et si tristes de 
la jirison.

— Mais, monsieur, vous savez y répandre quel
que charme par les arts que vous cultivez, dit 
Blanche, se souvenant lout á coup des vers que 
l'aspect du marquis lui avait fait oublier.

— Les arts... je n’y ai jamais songé.
— Pourtant, vous étes poéle?
— Poéle? fi donel je suis marquis. Aussi ai-je 

en horreur ces tristes réveurs, ces langoureux 
habilants des espaces imaginaires, qui se croient 
des dieux au pelit pied, et no vonl dans le ciel 
que pour nous en rapporter un assommantennui. »

La pauvre Blanche no savait plus que penser : 
slupéfaite , étourdio, frappee au cojur, elle voyait 
se briscr ses chéres illusions, son amour insensé, 
mais si doux, si ardenl! Elle soiiffrait le martyro 
en présence de cet honimc prosaYque el malériel 
qui jelail comme un verre d’eau glacéesur toutes 
les fiammes de son enlhousiasmc.
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(c Monsieur, luí dit-elle avec un accent dont 
elle cherchait en vain á déguiser I’amertume, 
c’est vous reteñir trop long-temps; voiis seriez 
exposé á des dangers cruels en reslaiit davantage 
ici... et j’ai méme beaucoup de regrets d’avoir 
consentí á vous y voir.

— Non, ma charmante, encore quelques mi
nutes ; votro vue me réjouit fort le coeur, je vous 
jure : cette tallle fine, ce séduisant corsage, ces 
rubans d’azur jouant sur de blauches épaules, 
cette robe légére, ce pied mignon.... huml tout 
cela me rappelle les meilleurs instants que j ’aie 
passés de ma vie. II n’y a que cela dans le 
monde, voyez-vous : le bon vin et les amours, 
qui, comme lu i, mérilent le nom de généreux. 
Avec eux , continua-t-il, on peut narguer tous les 
maux : le carém e, la prison et les amours plato- 
ñiques, qui sont pires que tout le reste. »

Blanche s’éloignait du marquis avec une af- 
freuse répulsion , et murmurail tout bas :

« Est-ce bien lui?... quel homme!... ó déses- 
poir!... Je souffre... ma léte se perd !.. j ’ai froid.

—  Oui, ma divine beautó, reprit Monlford qui 
avan^.ait á mesure que la jeune femme reculait, 
ou i, nous nous reverrons : vous partagerez les 
transports que votro vue fait naítre; le plaisir sé- 
mera de Qeurs nosdouces nuits; nolre caplivilé 
deviendra le ciel des amants heureux, et nous 
changerons notre cellule pour....

— Pour le cachotl » dit une voix derriére lo 
prisonnier; et une main de fer se posa sur son 
épaule.

Un cri profond partit en méme lemps du sein 
des trois coupables. Guichard gardait le haut de 
l’escalier, mais il ne s’était pas inquieté d’une 
porte beaucoup plus voisine du lieu de la scéne 
et par laquelle le geólier venait de pénétrer dans 
le corridor. Blanche et Laurette rentrérent préci- 
pitamment dans la chambre de mademoiselle de 
Murville; le malheureux porte-clefs s’enfuit dans 
l’ombre, se donnant á tous les diables do l’enfer 
pour se sauvor de Rodolphe. Le geólier demcura 
done seul avec son captif, qui, Iremblant, á 
demi mort, murmurait tout bas : a Malédiclion! »

Rodolphe lui dit froidement; « Monsieur le mar
quis , voulez-vous bien avoir la bontó de me teñir 
cette laiiterne pendant que je rédigerai mon pro- 
cés-verbal? ce sera bicnlót fa it: j’ai a consigner 
seulement que le sieur llenri de Montford, détenu 
en cette prison , a été trouvé hors de sa cellule 
aprés la ronde du soir. Du reste rafi'aire cst ré- 
glée ; c’e ít  un an de cachot dans le cas le plus 
simple, e t , s’il y a eu effraction a la porte dudit 
prisonnier, la peine de mort.

— Ah ! miséricorde! miséricorde 1... mais votre 
loi cst done une ligresse ivre de sang?

— Peul-étre; il y a cependant des arrangements 
á prendre avec elle, c’est-á-diro avec moi, qui 
suischargé de la représenter. Écoulez, marquis

de Montford, ce qu’aujourd’hui méme je viens 
d’apprendre sur votre compte : il y a trois mois, 
étant perdu de detles, et cherchani tous les 
moyens, honnéles ou non, de sortir d ’embarras, 
vous avez pénétré dans le cabinet du comte de 
Murville, gouverneur de la ville de Nanles, et 
vous avez volé dans son portefeuille les papiers 
relatifs á la guerre d’Espagne, que les agenfsde 
cette puissance avaienl promis de vous acheter au 
poids de l’or.

— Moi! moi! juste Dieu 1 s’écria le marquis en 
Iremblant davantage, j ’aurais conimis une action 
semblable!

—  Paix! M. de Montford; écoutez-moi encore 
uno fois, et réfléchissez au lieu de mentir. Vous 
allez déclarer ici, dans les termes que je vous dic- 
le ra i, le vol de ces papiers et l’emploi que vous 
en avez fa it; á ce p rix , jo fermerai les yeux sur 
votre incarlade do cette nuil, et vous en serez 
quitte pour quelques années de délention de plus.

— Quelques années d’emprisonnement pour un 
fait de haute trahison, hum!

—  Oui; car vous pourrez aliéguer que ne con- 
naissant pas ces documents, vous en ignoriez l’im- 
portance.

— Je D0 m’y fie pas, et du diable si j ’enlre en 
pareille affaire!

— Alors vous relombez dans le premier c a s : la 
mort pour cause d’eirracliou á la porto de votre 
cellule.

— Mais il n'y a pas d’cffraclion lo moins du 
monde : le porte-clefs m’a ouvert e tje su is  sorti.

—  C’est possible; mais, avec un traií de plumo 
sur ce procés-verbal et un tour de poignard dans 
la serrare de votre porte, je puis constater TelTrac- 
tion, si bon me semblo.

— Ohl ce serait alroce! dit avee un 
ment le prisonnier.

— Monsieur de Monlford, continua Rodolphe, 
vous avez livré un vieillard paré de saintes vertus 
el de glorieuses blessures á un élernel déshonneur; 
vous l’avezconduit á un procés infamant, á l’ex il; 
vous avez condamné sa filie, modéle de gráce et de 
beaulé, á languir dans une cruelle prison, et cela 
pour une miserable somme d’argent. Vous ne de
vez pas faire le difQcile en fait d ’atrocilé.

— Brave Rodolphe, ayez pillé de moi!
—  Voici comment j’ai pitié de vous; l’avcu de 

votre crim e, que Ton croira volontaire, pourra 
vous mériter l'indulgence du roi. Or vous voyez 
cette feuille de papicr : si vous n’y tracez pas á 
l’instant la déclaralion que je vous demande, jo 
vais y écrire, moi, le procés-verbal qui régle clai- 
rement votro affaire. Voulez-vous la plume? »

Aprés de longues hósitalions, le marquis écri- 
vit ce que voulait le geólier et signa.

Clémence ROBERT.
{ La suiie á un prochain numéro. )

rugisse-
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C a n s e r l c s .

Madame la baronne de Rothschild était un jour 
i  Ferri6 re. Par-ci par-lá elle jardinait. Ainsi , dit- 
on, se délasscnt lea heureux des eonuis de leur bon— 
heur.

Elle taillait un ceillet blanc, quand tout á coup, par 
suite d'un faux mouvement de sonbras, la serpette dévia 
de la route qu'elle devait suivre , et attaqua les chairs 
de la main.

1.a baronne poussa un cri. Elle n’éprouvait pas un bien 
grand mal, mais son sang coulait. Les femmes sont des 
enfants : le mal n’est ricn, c'est le sang qui est tout.

A celte exdamaiion, un jeune homme accourut. 11 vit 
lablessure. 11 la guérit. Venit,udil, vicU.

Avec une présence d’esprit tout ti fait digne d'éloges , 
il alia enlevcr la prcmiére toilo d'araignée qui frappa 
sa vue.

On no saurait trop louer Tintelligente attention que 
prennent les domestiques de ne pas exagérer le neltoyage 
des plafonds ct des lambris.

Muni du précieux réseau de l'araclmide , le chirurgien 
improvisé déchira sa cravate et fit ainsi un pansemcnt 
provisoire.

Lo tout d’une fa?on trés-respectueusc, quoiqu’em- 
pressée.

Quand il eut fini :
— Monsieur, dit la baronne , comment vous appelez- 

vous?
— Claroy.
— Que failes-vous ici ?
— Je suis artiste.
— Artiste?
— En décorations. Je suis attaché aux fresques du 

chátcaii.
— Étes-vous do premiére forcé?
— Non-, de seconde forcc seuloment, peut-étre de 

troisiéme.
— Vous étes aux ordres de M. Cicéri ?
— Qui ne me fait faire encore que des roses , oui , 

madame. »
La baronne, qui venait do rentrer au cháteau, sonna 

sos gens. Un valct do pied se présenlo.
« Prévenez M. Cicéri, dit-elle, que je désire lui parler. 

— Monsieur, ajouta-t-cllo, en se tournant vers le célébre 
peinlre qui arrivait, je vous recommande M. Clarey; je 
voudrois que vous fussiez assez bon pour le faire beau— 
coup travailler. Qu'il no soit pas condamné aux roses é 
perpétuité, je vous en prie 1 »

Aiijourd'hui M. Clarey est lepeintre chargé en chefdes 
travaux d'art des palais des Rothschild de París ct de 
Naples.

Tous les amis des arts, tous les amis de l’huma- 
nité ont applaudi á la création d'une société qui so pro
pose de venir en aide aux artistes peintres, sculpteurs , 
graveurs, architectes et dessinateurs tombés dans la mi- 
séro, et de secourir aussi les familles d’artistes privées 
de leur chef. C'ftst lá en efíet une bello et noble inslitu- 
tion. Mais pour qu'elle soit utile, pour qu’elle puisse 
remplir sa sainte mission , il lui faut de grandes res- 
sources, car les besoins sont grands, et l'hiver est un 
temps bien diíBcile é passer pour ceux qui souffrent ct 
pour ceux qui les secourent.

Aíin de seconder les efforts des commissaires de l’as- 
sociation des artistes, beaucoup do damos, toutes distin- 
guées par la naissanco, la fortune, la beauté ou le talent; 
toutes distinguéos por le cceur, se sont chargées do re- 
cueillir les souscriptions h un bal magnifique qui sera 
donné dans la salle du théálro royal de l'Odéon.

Voici les noms que nous avons rotenus dans la listo 
bien plus nombreuso de ces damos patronesses : mes-

dames la duchesse Decazes , — comtesso Meulan, — 
c.omtesse de Rati-Menton, — Ferriére-Laffitte, — de 
Mirbel, — Bóraud, — comtesso de Mortómart, — mar- 
quise de Gabriac, — baronne Hernouf, — Isabey, — 
Turpin de Crissé, — Ingres, — Crémieux, — marquiso 
de Laurencie, — Scríbe, — Duval-Lecamus, — comtesse 
Wagner, — Goria, — Belloc, — Paillet, — comtesse 
de Péronne.

Placé 8 0 US une teile protection, le bal de l'association 
des artistes doit étre une des plus belles réunions de 
1846.

C H I l O I f l Q U E  T H E A T H A l i B .

T h é a t r e  des  V a r i e t é s . — Le Mousse, vaudeville en 
deux actes, de M. Emile Souvestre. — La goéletto de 
l'état l'Amphytrite vient d’arriver é la Guadeloupe avec 
tout son équipage; cet équipage se compose de pres- 
que tous les acteurs de la piéco.

C’est d’abord le lientenant de vaisseau Henri , le 
contre-maltre Lagarcette, le mousse Julien, ctLescargot, 
et Lesturgeon, et Parisién, et Rouget, les matelots flam- 
bards.

M. B. Souvestre, qui connalt aussi bien que personne 
les mceurs originales des loiips de mer, nous fait assisler 
é une foule do acénes piquantes au miiieu desquelles 
l’action se dóveloppc.

Nous apprenons successivement que le lieutenant 
Uenri va emmener en France et épousor mademoi— 
selle Jenny Laroche, filio d'un négociant mortfort en- 
detté.

Pour payer la dette du défunt, on va vendre tout ce 
qu’il a laissé en propriétés. C’est un planteur voisin, un 
homme redouté de la colcmie entiére, nommé Vincent, 
qui poursuit cette vente.

Ce Vincent est un anden pírate qui a fait fortune. 
Jenny Laroche lui a inspiré une passion violente, et c'est 
pour étre plus certain de l'épouser qu’il la ruine.

Mais la noble jeune filie resiste elle va quitter la 
Guadeloupe avec Henri, lorsque tout á coup l’on apprend 
qu’pllo est filie d’une esclavo et par conséquent esclave 
elle-méme.

C'en est fait; plus d’espoirl Jenny, achetéo 6,000 
piastres par Vincent, va subir une destinée infáme, 
lorsque le mousse Julien découvre les antécédents de 
Vincent, et déclare á ce sauvage qu’il ail á slgner l’af- 
franchissement de Jenny, á moins qu'il ne préfére étre 
pendu. Vincent signe, et Jenny devient libre do devenir 
madame Henri.

Ce r61e de Julien, qui ne fait que cétoyer l’oction, 
sans s’y méler autrement que pour la dénouer, est une 
des meilleures créations de Bouffé. Rien qu’avec les 
dcüx derniéres scénes du second acte, il y a de quoi dé- 
frayer la curiosité parisienne durant cent représen- 
tations.

Voici l'ordre dans lequd seront représentées les 
piéces mises á l'étude á la Comédie-Frangaise : La Chasee 
aux Fripons, de M. Camille Doucet; ^farguer¡te de fíai- 
naut, de M. Galoppe d’Onquaire; Jeanne d'Are*, de 
M. Alexandre Soumet; la Filie du Hégenl, de M. Alexan- 
dre Dumas. La premiére représentation do la comédic do 
M. Doucet est aniioncéo pour le 22 ou le 24 de ce mois. 
On pense qu'aprés la Filie du Bégent, le Théátre-Fran- 
gais répétera le Vieux de la Montagne, de M, Latour de 
Saint-Ybars.

• Le Gymnasc, qui n’o obtemi qii’unsuccés d estime 
avec*ia Loi salique, a repris \e Bal d'enfanis. C’est un 
charmant petit vaudeville, qui réussit en 18i6 comme 
en 1845.

Oui, ie plaisir seul de voir mademoíselle Rose Cheri 
nous paralt un altrait assez puissant pour que la foule,
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et la foule choisie, la foule élégante, assiége chaqué soir 
la salle du Gymnasc.

Qu’est-ce done quand la jeune artiste joue une piéce 
comme celle de MU. Dennery et Gustave Lemoine I La 
Mere de Famille est un véntablo petit chef-d'ffiuvre du 
genre. Imaginez le succés étourdissant qu’a obtemi ce 
délicieux vaudeville, interpretó par dos artistes téls 
qu'Achard et mademoise'le Rose Chéri. Si jamais cette 
derniére n'a fait verser de plus douces larmes, ja
mais Achard n’a été plus gai et plus vrai. A cóté de ces 
deux artistes d'élite se sont fait applaudír Geoffroy et ma- 
demoiselle Melcy. 11 n’est pas jusqu’á une petite debu

tante, mademoíselle Héléne, qui n'ait fait remarquer son 
jeune et frais visage de quinze ans.

Houreux Gymnase, voilá un succés qui va remplir ta 
salle pendant long-temps!

Olí vient de lirc aux acteurs des Varietés une 
piéce en trois actes, intitulée l'Art d'aimer. Le róie 
principal, celui de Gentil-Bernard, sera joué par made- 
moiselle Déjazet, qui connalt si bien l’art de plaire.

Le Palais-Royal continué de faite des recettes 
monstres aveeses Pommes de Ierre malades. Depuis Par- 
mentier, les pommes de terre saines n’avaient jamais été 
autant oourues.

í  7 ^ /

a b

EXPLICATJON DU DEHNJER REBUS ILLUSTRE.

Le tronc bonne hausse ON crie lARD , haie loin de fer, plaisir-mai commenQant PAS, C dans les bailes de bas riz, R. 
Lo trombonno au son criard est loin de faire plaisir ; mais comment s’cn passer dans les bals do barriéres !

Savon
Chaussée-d'Anlin, 49.

contre les impressions du froid. 
Parfumeric Gastelier, rué de la

T í t l i r c  í lo  H licc in  ^upuis, professeur
v v U l  A U v Uli)ijII1* au collége royal do Saint-Loms,
auteur d’une iiouvellc mélhode de dessin approuvée par 
rinstitut et autorisée par le ministre de l'instruction pu
blique pour les colléges royaux, vient de rouvrir ses 
cours de dessin ct de pcinturc pour Ies jcunes geiis et les 
jeunes personnes.

La«méthode de M. Alex. Dupuis , basée sur le relicf 
et la gradation des modéles, abrége la durée des études 
et dévcloppe les facultes des éléves en les habituant 
promptement á l'imitation de la nature.

Lesatelierssont situés rué Richer, 12, rué de Lille, 34, 
et rué Neuve-Luxembourg, 3 1.

Pelisses, Manieleis, Visites, Soriie de
K n l Nouveautés confectionnées, maison Couchonnal 
ü ü l*  et C®, 38 bi», rué Neuve-Vivionne, au t* ' étage.

\OUVCcUl(l^S Maison Chambcllan, rué Monlmartre,

Almanacii de la Voblesse
pour 1846, contenant le répertoire de

_____  la NOBLKSSE DU ROVACME DE FRANCE,
avec l'indication do la page oü se trouve Tarticle spé- 
cial concernant chaqué noble. Un beau volume grand 
in-18 jésiis, imprimé avec luxe et orné de fleurons. Prix 
broché, 6  fr.; par la poste, o fr. 50. Envoyer un bon de 
poste é Aubcrt et C'®, editeurs, placo de la Bourse_, 
á Paris.

livré en 24 heures. — W “ 
ROGERS, 270, rué Saint- 

Honoré, inventeur et seul possesseur des D E N T S  
O SAN O BXS posées sans crochets ni ligatures et sans 
exlraclion de racines. Mélhode uniqiie pour ralfermir les 
dents chancelantes.

¡lIOílCS
Confeciion de Robes.
i>.\nis. iMrniHE pah pi.un fuéres, 36, rué de valgihahd.

Raielier complei.
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